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Après les recè nies manifestations des

travailleurs des services publics, le

Tenij3sï&repris contre eux ses attaques

V; perfides, et ses menaces:: :'

«II n'y, a guère- plus en France/qu'une
'r. ïutorité celle, des fonctionnaires jus-

ï ;;} jiïh ce que, lassés, les contribuables

leur fassent entendre 'un jour, à Taiide;

les moyens dont ils disposent, qu'après

.••' -tout ilg ne sont rien sans eux. »
V 'Quaqtà M. Clemenceau,- il parle; de

> !a '« térrffut- »' que font^ régner les,pos-:
fcièrs'au ministère du commerce et il

leur apprend « qu'ils ne sont paspayés

par les contribuables pour 'braser les ta-

,oles et se livrer aux délices divsabptagp. »

Je ne sais rien de plus faux èï; en

aiême temps de plus vraiment démago-

gique que d'opposer ainsi contribua-

blés et petits fonctionnaires, dans un

• pays y où les pauvres Rayent :1a plus

grande partie de l'impôt et s où l'Etat est

'' i.\xapatron si ladre et si incohérent..

En .réalité, chez nous cpinme partout,

,la: plus- intime solidarité1'unit les irité-

rêts .du public à ceux;- -des -travailleurs;
ail. service !de la nation. Et: si nqus de-'

mandons pour eux- ;lesC; améliorations:

matérielles et morales -que" réclament;
leurs groupements, .c'est" ;plus! -éiiôOFe;

' :• vdans.un igiérM'.gén'érai. ;que"àsns:;l9
leur propre. ' "•

?. Le: public sera mal servi s'il paie malj

ses employés si. les fonctions de l'Etatr

ne permettent plus de vivre en travail-

• tant, .on s'en détournera le recrute-

ment sera tari ou mal assuré et les

fonctionnaires étant alors pris au petit

:'vv Jjonhgur sans une: sélection sévère, c'est

làNation elle-même qui en sera la pr$-,

• mière victime. N'est-ce pas d'éj à ce qui

;V:^ se produit ?' • .' '
,- Les Allemands se vantent d'avoir, ur

service des postes très supérieur at

nôtre. ;,D'accord. mais ils paient leurs:

agents et leurs sous-agents deux: fois'

, plus -que nous' ;pûis, 'tandis que la

:v France a en tout 115.000 employés des

W: P. T, T. rAllemag3m:en' cpiùpte 252.131

;? Eendaiït. ce temps, chez .nous.jQn lésint

'pour accorder aux spos-agents t G -fr. iG

: ' d'augmentation. par, jour on leur dit

pour."les: consoler .«-. "vroûs; aurez-dés.

âtrennes et puis faites-vous conçier-

ges ». .

'Depuis plusieurs 'années,- les. institu

teurs; se plaignent do la faiblesse dure

-yRrutement' actnél; dë3: 'maîtres -de --npsr

:|||tJÏ4y;'îiNombre' d'écoles.1 normal^. dd

.rl~ °'n.l"b,r. d' ,e,eo, ',l,8S"n,O~l}f"l,'E\,i7 ,d,:(,!
v::ï;e:~i^r'prépàraîioi":f f pf ||2*|c»iii t'pf

Candidats qui se présentent • aux e3êa-

mens d'entrée. Et, même, une fois insti-'

tuteurs,, un' nombre important de jeu-
ses gens quittent désormais l'enseigne-'

l ment pour se faire officiera, pour yen-

[;rer dans le commerce^. pour se livrer à

l'industrie. Qu'on relise sur ce suj'et_le3

rapports des inspecteurs d'académie

îpus' constatent à l'envi que les fonc-

'?'\ âons de l'enseignement,' sont: délaissées

v'j; par les jeunes gens, qu'il ,y a crise de

.'ifëç-ruteBîent, et que la situation. est tn-

::>. ifUiétanté. Eh bien nous le1 • deman-

s. âons de bonne foi une pareille crise

^i':f. o'est-êlle' point-surtout Xiommageable

ï îpour les enfants. -et, pour -le pays tout

'M ' 'sntierv?La fonction d'instituteur-: est

désormais ..peu recherchée .c'est un

lait très regrettable payons donc

mieux les maîtres de nos enfants. et l'on

"retrouvera aux examens, 'des, écoles

normales un nombre ..élevé de, concur-

rents bien ^préparés parmi lesquels

pourra se faire '• la sélection nécessaire.

.'ÏÏlest' l'avenir de l'école' publique élleJ

même qui y est .intéressé ;•; et l'on voit

Somme il est impossible, d'opposer les

fonctionnaires au « public ;qui paie' ».;

*"[ II test -peu de prolétaires 'plus mal

ipafésrque les agents des 'douanes leur

traitement est très faible,: et l'on n'a

-su, jusqu'ici leur apporter aucune., amé-
iio'ration .sérieuse..Le. ^résultat >,ne s'est

? pas "fait -attendre., -on- :tF0uye • de moims

eh- moins -de- candidats aérieux à à -.ces-

/.SonctioBS. On a: vu rappe.le!r;:des postu-

liants que l'on, avait d'abord éliminés

; 'comme insuffisants" et l'on' sait que' le

y recrutement eaî aussi difficile pour les

r'df fi'tSerS' que pour les préposés. Eh

;Jaien' -c'est- le public; ici -encor-e; qui est

la première victime de cet ;état, de chp-

:,ses. S'il a affaire; à des agents igno-

"rarits, qui ne sont pas à la hauteur de

leur tâche, qui manquent du tact, de la

•correction, de l'initiative 'nécessaires,' il

sera, mal servi et 1 iuaf, lui non plus

'.ne, gagnera rien à refuser à ces travail-

leurs tes traitements convenables qu'ils

.• rd8mandeht.MaIheureusetn.ent. jusqu'à
: :|s,é.sént, il: est resté inerte il leur a ac-'

-:oQFdé une dérisoire augmentation, de

>2O f ï.ancs par an il est vrai qu'il les

ïiutorîse à travailler dans l'industrie

privée pendant leur -repos. II, leur a

déclaré seulement qu'ils devaient, s'abs-,

'fèîîir d'accepter d'être chantres: à' !'é-

ïïlike. Hors .ds là, ils peuvent accepter

'tout travail qui leur 'conviendrait.. Mais

.eroitiî vraiment par, . de semblables

procédés, obtenir un service utile. et

*àe psrise-t4î'pas .qu'il .-v-' perd: plus qu'il

:tfv gagne ? ;est ce qu'a bien compria-

lÏEiât anglais, qui Raie ses douaniers

:£.;700 fi-ancs par, an pendant que nous

'/donnons aux nôtres une moyenne de

'Û.-M0' francs.. l ••

.L'îrstérêt. général aussi bien que celui

: ?dâs foneiipnnaifes exige donc' impé-

\rieuF;emént -'Ja .refonte totale des traite-

> nîsnts-que ïï#* demandons h î'Eta't de

-préparer: La^emç gst partout, et il est

rirgent d'y po.rter :u'Q r-çméde énergique.
'

lî,és travailleur de. l'Etat ' ne sont pas

.v:1 des quémandeurs
éternels., ne- cherchant

i: .:qu'à 'exploiter les contribuables salon

:ia formule des réactêura bourgeois, fis

:suïent vivre noTOialerfî^nt et remplir

'ifen conscience Teitrs fonctions délicates.

-'': Voudra-t-on,une bonne f.oj,s, leur' en

donner !« moyen.. en .'faisant- pour eux

.' i'eiïori aui ^impose ?

;S; ' -MAEGEL-'CACHIN;.
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•C'est aujourd'hui que comEqenceiit à

Guernesev les fêtes qui ont pour but de

glorifier Victor Hugo et qui seront courbn-

néeis par l'inauguration d'une statue du

très grand poète sur la terre ' d'exil d'où

sortirent tant de pages géniiaiieâ^ qui font

u voler son ntoni sur les bbueiiea des nom-,

..me9;>v ' •

Comme '-n'ous l'avons dit récemment, -en.

en publiant la photographie, cette' statue

est de -Jean! Boucher, un de nos
'^cupteùrs-

les plus: éminents. C'est an moins le qua-;

trîème érigée à, Victor ï-îugo. Il y a âParis

celte de Barrias sur La piaoe Vîçtoi'-Hugo,

celle de Radin au Pailais-Roy;al. Le clair

et puissant génie celto-làtin qui s'épanouit

dà'ns'une œuvre immense, a .été exalté aussi

à Rome' -et à Xisbônne, deux capitales où

le.=poète a-' "sa statue. Le raonuinent que

Rôdin prépare pour le. Fanthéori, sera; une:

nouvelle et éclatante giôrificati-on de cet

esprit: au niveau 'des; plus- 'hauts aaThu-'

mànrté. •; !

Deùx-'de'nas ministres ' assisteront et, par-

leront aux .fêtes de 'Guernesey 'qui' seront,:

pa* surcroît, pour eux comme -pour les re-

présentants omciels de l'Angleterre, l'occa-

sion de faire vibrer, une: fois de plus,, l'En-

tente cordiale en faveur de la: paix. -D'au-,

très discours y seront prononcés par divers

hora:roes,dB -lettres1 des deux 'pa-ys,; • •

r, ,îfei3.îMes,J.y\iroip^o^p,s:|Ssïades,:4i*gu.|
ront jamais, pour -rad^-nr'aïeui', i'àttraat

d'une', visite à. la .maison r. pleine ,de souve-,

nirs que Victor, Huf^o habita durant son

exil à, Guernesey, tïautëville-House, dont

ses deux petits-fils, Jeanne et George3, fe-

ront les honneurs au •' invités.

.C'est ..là, dans, un décor .de nieubl&s et de:

tapiissei'iea dont l'arrangement porte son

empreinte, que le poète 'composa' une graii-

de'partie des Misérables, Je.s Chansons des

vues et des bois,, ,1e. Théâtre en liberté,, les

Travailleurs de 'la.:mm', l'Homme qui rit,

Quatre-vingt-treize et les plue beaux poè-
mes de cette œuvre unique et profondé-

ment originale qui n'a sa ..pareille dans au-'

;tlSlllràllttiirg;iiÉi|8:
£e miroir du télescope, Rosse est-

transporté au musée de

n 'South Kensingtan

On. vient de: terminer à Londres Tins-:

• tallatipiv". dans le musée des Sciences de

South Keasington. du gigantesque miroij

du télescope Rosse, miroir qui est le plus

grand du monde et qui pèse près de 5.00(

1 kilogrammes. Cette, «mise
à la retraite. »

est la fin d'une grande, et glorieuse
car-

rière ^scientifique..

Le télescope Rosse, éfta-Mi en A&& par

i l'astronome oomt s .de Rosse, à son obser-

vatpi-re de Birr Gaetle (King's Gounty), fut

le 'pl'iis grand et te plus, puissant des téies-

cop.es à réflexion dsa type newtonien, de-

puis 'détrônés -par les nouveaux tél'esodpei-

[ à réfraction.. Parmi le grand nombre d'ob-

servations qui furent ëî-î ectuées par son

intermédiaire, il faut surtout citer, la ré-

1 solution qu'il permit de faire,, conformé-

'• -ment aux vues étnise-s'à'la fin du xvinosi.è-

cle, par Hérschei, la {-.résolution ' de!nom-

s- Creuses. D.ébutôu:es en; arnas ou" guëpièjs

( d'étoiles, l'un des premiers igrands coups

sortes à' rhypothèse cosmogâniqus de La-

| 'place.
.

Après la mort du comte de Rossa, son

: fils continua quelques années les travaux

Lstron'o-miquas de son père, puis cessa dp

s'en occuper et même' d'entretenir le mécà-

aisme délicat et complicrué de l'instrument,

s
Après lui, son fils revint à l'astronomie

mafe il trouva qu'il serait trop coûteux de

m.Tnéttre.- pu ./àat Je ,téle?«ope de son grand

père et offrit son miroir au Soutli Ken-

«ing-ton
Mu&sum. J.-P.L..

"•
•-

] JVbm?'re de :'nos ••abonnés à

-ce jour ir,,

1"

1

-v "13.734-

cuae littérature, la Légende des siècles,
où abondent de purs et impérissables:

joyaux de l'art humain.

C'est là qu'il produisait, debout, av&n
la

ré^ula'rite et la force des choses natui'el-

les, dans un belvédère vitré qui domine.

un vaste horizon, sous La grande lumière'
du ciel. Sa table de travail était une sim-

ple planchette soutenue par deux tringles.

; Victor Hugo au travail ';

La plupart des grands écrivains ont

leurs règles et leurs fantaisies dans leur,

manière, de travailler. Victpr Hugo avait

les siennes.'
' ' •'

M., Paul Stàpfer, qui .a' reproduit, dans

un'de'se's livres tes confidences du poète,
écrit tes lignes suivantes sur ses habitudes.;
de travail à Guernesey,:

J«,me lève de bon matin, me dlsaïî-il. :J'a-

vaïe deux œuls et- une 'tas&e cle--caié-' froid"

puis, jusqu'à 11, heures, je travaille dans

mon- belvédère.;
'

lYàvain'er U-ebcrat était un des principes de

sa .p'Lrfaite' hyçiôiœ.

Puisqu'il faut, disait-il '.encore/ mourir" 'cle;
cjU'Slqtie -manière, j'aime mieux que. ce sait

p:ir les jambas- crue par la fête, et j'use mes

jambes an marchant beaucoup et en- évitant

aie. trop m'ûsseotr.- £
À -11 lieur-es, :éî,fi-nt.:co"iiyert <ie trap^giipaïïoç,

faàt. p-aï'lo.'feu (to'-tra.F!.ll .a!M.pH2^:tesiRîï;iâ'fei-

poêîé:quï chauffait '.sa serré eh hiver, '• iï'^e:
mettait -tout nu et s'épongeait le corps, -à i~

l'anglaise, 'd'une eau très froide qui était
restée toWe la nuit à' î'air.-

1:

'Une friction énergique avec des gants de-
crin1 était le 'second' et indispensable article

de ce pTograrnme savamment regTô.

Le génie prodigieux/ dont « l'âme de:

cristal » répercuta toute la, pensée d'un

grand siècle était un travailleur méthodi-

que, et 'acharné. Et c'est aussi pour cela

qu'il a pu mettre dans son œuvre immense,

incomparable et si vivante, toute la diver-:

site et tous les refllëts d'un univers.

A.-M. Maurel.
•

-LîBRE;

EXAMEN

Le Sénat n'a pas terminé, hier, le
vote de l'impôt complémentaire sur le

revenu incorporé à la loi de finances. Il

rachèvera: sans; doute ' aujourd'hui et

pourra voter' I'enaernble du budgets

Qui, mais .comment est-il- possible: que:
d'ici à la fin "de la semaine la GÏÏatnb'TO-i
ait à. son tour' examiné; le texte;Voté par

île. '.Sénat '? Gomment est-il possible que
dans l'espace. -de:, quatre jours les deux

Chambres se, mettent u accord sur tou-
tes lès modalités de la réforme. et sur

l'ensemble du budget ? La forme don-

née, à l'impôt complémentaire sur- le re-
venu est de la plus haute importance
car' c'est elle qui dominera' et façon-
nera tout l'ensemble de la réforme fis-
cale. Si elle est incohérente, .inefficace,

injuste, équivoque, c'est toute la poli-
tique- de réforme fiscale qui sera com-

promise, ir est donc indispensable que
la Chambre du suffrage universel

puisse. examiner ,et discuter' à fond, sur
un rapport précis et médité de sa Com-

mission du budget. y.u.elle liberté de
.discussion- aura le Parlement et quelle
liberté d'esprit s'il :ne dispose pour
cette œuvre, que de quatre jours ?2 Et
notez que dans ce délai il faudra que
les deux Chambres se mettent d'accord
sur bien d'autres points, sur. la se-
maine anglaise, sur les crédits pour les
retraites d,es mineurs, sûr les indem-
nités des! sous-agents des postes.

Et pourquoi tes Chambres sont-elles
ainsi. acculées ?' Pourquoi sont-elles
condamnées à abdiquer leur droit et à
déserter leur devoir de contrôle préci-
sément à l'heure où de formidables dif-

ficultés financières exigent la plus sé-
rieuse délibération, ? iniquement parce
que M. Poincaré a fixé au 14 juillet
son voyage en Russie, et qu'en son ab-
sence toute la vie publique est sùspén-
due. .

A moins qu'on se risque à traiter les
Chambres 'françaises comme' le ' tsaris-
me traite la Douma, je ne vois pas com-
ment on ira de cet embarras extra-
ordinaire. M..Poincaré et son frère Ni-
colas, ont pensé tout, excepté au fonc-
tionnement du travail législatif en
-Rrance.; - •

Mais '.nous, 'socialistes, " ;; •"smés-
hien résolus à remplir o..? . rniadat.
Nous ne .permettrons pas c ' dis-
nissions d'une importance !:i. soient
faussées et brnsanées pe: -rrogance
étourdie du protocole. L'

'' 'JEA;J| aiuRÊS;

~~s ~'r~fic~
''' 'D'PNE; ' [

;ï; :^0f||fe--fî#ïl^i'

T8ÛIS CENTSPEfiSOSNESCOMPROMISES

Nos lecteurs se souviennent qu'il y &

deux mois environ, M. Paul Legrand, com-

missîiïre' de police du quartier du Jardiû-:

dès-Plantes, .avait arrêté certains indivi-

dus sous l'inculpation de détournements et

d'eserp^uéries^ s'élevant à'plus d'un mil-

Jion.- ;. ."

Voici comment. procédaient' les membres
de la, bande en question. •'

Certains d'entre eus s'établissaient, mar-
chands- de vin, épiciers, libraires, etc.
puis, ils: se.; faisaient: livrer de nombreuses

marchandises en. donnant comme réfé-
rence ies.noms d;afiil,iés'à leur. association.

Une fois la,: houtiq.ue ouverte, les pro-
duits -.étaient vendus :à si ? bon marché que
la clientèle affluait de. toutes parts, jus-
qu'au jour où te «.commerçant » dispa-
raissait avec la.recette. '

°

' Les prtncipaîes victimes de J ces: négo-
.çiànts sans scrupules étaient presque tiaa-

tea'-des" maisons; de! gros. de -"Paris, qui ont

perdu .dans /ce? '.affairés des soïmnes cqnsï-

'dér.ables." '•
'

,f

ï!; Ayant', acquis la. C8rtitud,e.,qûe lé', siège
'de"cëtt!el bande noire se trouvait de.ns le

cinquième arrojidis3emant,,iM. Le^raiid, 'à'
ja ;.isuite1.des .-premières, arrestations^' coïiti-1
;a!ua son enquête. Celle-ci, vient d'aboutir à

Uï) nouveau coup de filet.

:À,ceprapg.fŒé ..d'inspecteurs., .de- .la-, sûreté
et d'agents, le .cominissaire de 'Dolice du ']
quartier du Jardin-des-Plantes à. procédé1

à des perquisitions chez plus de trois cents
personnes, s'oupçpnné'es de complicité avec
les inculpés.1

Au cours de ces opérations le magistrat
a saisi trente -camions de marchandises
diverses, plusieurs wagons de. rafla des

brouettes, des milliers de briques réfrac-
taires, dos bouchons, de liège, du savon
blanc, d'énormes- lots de chârcute-rie, des
bidons de grésyl, des suspensions, dés

pendules, des machines
à coudre .1.200

l;ilqs de thé, -café! et chocolat, des cordages,
des bouteilles de vin fin et' de Champagne,
du ..linge,- dés miroirs à 'trois faces et des
lote de dictionnaires, Ijarousse et JD'àiloz.,

.Soixante-quatre « commerçants », hom-
mes et femmes, ont été inculpé.9.' De plus
trois cent Quatorze .affiliés 'à, .cette bande,
sont ooririas': de ;îa justice,. treize d'entre
eux viennent: -d'être arrêtés. Ce|gOBt

Edouà'r.d Gilbert, âgé" de.. 541 ans, mar-
chand de vin, 21, rué Etex, établi autre-
fois à. CJichy otà Àsnières Ulysse Gui-

lard, dit Pacotte, 35 ans, -marchand, de vin,
10, rue Bichoinnis Amédée Faire, 50 ans,,
marchand 'de pommes de terre^ .5, place
Beaugrenjêlie Ernest Jeunet, dit Henri1
Boùmoulin, 51- ans, épicier, 22. nie" Grange-: j

aus-Beilesi connu vs.ous le nom. de Tabu-

teau Ernest Galliaud.; .marchand, de vin,
35, rue-. Vignoles, anciennement établi 92-,

.rué de 'E.uzeiiwaï PaiSiBëmâji,' dit Këïiî-er,
4o ans, teinturier, :10, me de la GroiS-Fàù-

bin, précédemment épicier sous le nomvde

Mllienz," 29, rue' iDMot h Régis Roux, dit

Charton, 65 ans,, marchand', de vin, bou-

levard' de Poniatowsky, précédemment ins-

tallé 22,, avenue LédrùiRollin Eugène Es-

caude, ;51 ans, dit Mouçhet .débitant, 18, y
rue Desnoyers,, précédemment 8 bis, rue

Auguste-Laurent J'oseDh Curtaz, 45 ans,
marchand de vin, rue Etex, 21, ayant des

succursales 16, rue Bouvet Clichy, et 4,
rue du Bac, à Asniërea, Pierre Vermare,
dit Rey, 42 ans, représentent, 14,!rùe Lati-
tiez [_ Casimir 'Girbaï, 80 ans, livreur, AS,
rue Kouget-de-nsle, à Vitry et. ISO,, rue de:

'Tolbiac, a Paris, Ernest Bougeon,, dit Jul-

liard, 45 ans. représentant, 17, rue.de la

Présentation et Emile Perrin, '45 ans, cour-

-ti:er,' .92- rue. Buzenvàl.

Tous ont été envoyés au Dépôt, à; la di»l

position de M: Richard,1 juge d'instruction

chargé de l'affaire.;
Sont en fuite et recherchés Poichot, dit

Georges, 39 ans, maroquinier, 53, rue d'A-'

vron Henri •Labrousse, 55 ans, commis-

sionnaire, 4, rue Chfiteàu-Landon Louis

Allabasse, 33 ans, dit Gotut, dit Bizianne,

épicier, 94,
rue» de ia- Chapelle

Charles

Laurent,i35 ans,' courtier. S5,; rue Sergent-

Bauchat Guillon, dit Lemaire,' 45 ans,

énicier, '29;, rue. Geofîroy-Saint-Hil^ire; et

87, avenue d'Italie.
Les soixante-quatra, autres persannes

compromises .dans cette affaire, sont iais^,
sées en liberté provisoire, tout en restant

à la: .disposition cie la Justiëe.
ss-

IlS$ESONTÉ£&T!tàCUTÉS

.Gfncs, sont morts-

deux agonisent

Spandau, 6 juillet. Un fil télégraphi-

que s'étant rompu à Bornin, quelques ou-
vriers des champs eurent l'idée de se faire

électrisér!et"o'rmèrent:une chaîne' de onze

hommes. ;•

L'un 'd.es ouvriers saisit l'extrémité du- fil

T*inannf h tpVre, m.ais ce fil étant entré

en contact avec d'autres fils télégraphi-

qujeo, un court-circuit se forma. Les onze

'hommes formant la chaîne furent renver-

sés par le courant et, relevés inàniniés.

Cinq d'entre eux ont été tués;; les, six

autres ont repris connaissance, mais deux

sont si gravement blessés qu'on désespère
de les sauver.-,'

PLUSONS'ElKlisONIfE.
MOISDMMEURT1

II., en est des poisoiis comme des néga-

tions, dont l'une anéantit l'autre.

Mme Phy salis en fournit la preuve avec

des lapins. Elle injecte à ces dociles roi*,

gears du venin; de salamandre et du ve-'

'iln de vipère et constate que le lapin, ne
s'en trouve point mal. :

Mais poussant plus loin sa théorie,. elle
dédare que le poison de vipère et le virus

rabique étant tous deux convùlsivants, il

doit se faire que l'un neutralise l'autre.

Comment le démontrer ?P

C'est bien simple, les lapins sont iaet
on leur injecte d'abord du venin de vipère',
neutralisé par un mélange préalable avec

du venin de salamandre. Puis. on leur

inocule, ta. rage et Mme Physalix constate

•nie sur trois lapins qu'elle a: ainsi traités
deux continuent: à ronger leura carottes

le plus placidement du monde.

Letroisième ne devient pas enragé, mais
:1 meurt, simplement, et l'opératrice pense
ru'il n'y a là qu'un accident

Aussi ya-t-élle, disait hier M. Perrier à
'"Académie des sciences, poursuivre ses re-

herch'es, car elle espère trouver un pro-
é.dé d'immunisation contre la rage
Les '.vipères nous. sauvant des chiens en-

rages, voilà en de î'inatîenda. P Pqlî S1
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lai!qnecliateicrtelle

SmimùT, 8 juillet. Uq terrible acel-
dent> vient de causer la- mort' de l'aviateur

L'jâgà'g^neux.
:

/ ?

;Legàgneus s'était élevé,: cet après-midi,
ve-'rsT) heures,: dû terràïnideaHuraudières,
et s'était livré ;à di\*ersr évolutions,

d'aboi^d au-dessus ce 'terrain, pu-ia- sur

ïa-viMe,.
i À an EtomenÇ il se:, troa va; au-dessus de
la Loire et voulut exécuter une double bou-

cle. Comme iî ..terminait- ce -périlleux1 exer-

cice, .son aéroplane, au lieu de ,so .redres-

ser, piqua du néz et fut précipité dans le

fleuve avec l'aviateur.,
Des mariniers se portèrent aussitôt au

secoure: de Legagheux,; mais il leur! fallut

vingt-cinq minutes pour le ramener la
l'ive ainsi que son appareil. Legagneux
était sans cdiinaissance. On lé mit aussitôt

dans une automobile, qui le transporta à

son -hôtel. Là, on reconnut qu'il avait les

jambes brisées et La poitrine défoncée. 1}
ne .tarda pas ài'endre, le dernier soupir.

L'a ville était pavoisée ;,dès que la nou-

velle, de; raecident se .'fut répandue, on mit

partout les -drapeaux' en "berne.

LESMOUVEAUX

IlOf S0BIJIU8IES

LOUISBEBMffl, dêpÎJ du Sai'lS

A Lbuis .Bernard, vous donneriez vingt t

ans, cl' peine; II en a vingt-huit qu'il ports
7iàtufçlléme?it sans effort et qui font de

>iïii,- s(ip,f.j.Tr.cur-?., le- B'enjmnàa^éii.Tiouveim,

Groupe" socialiste.
-

Né à Nîmes le 28 janvier 1886, dans une

famille de jardiniers républicains, Jl ob-
tint à douze a une bourse' au lycée, fit
de solides études et, son bachot conquis,
dit à son père, le jardinier, comme jadis
Candide au bon docteur « IV faut cultiver

'iiotre jardin ».

Et.il fit comme il
avait dit. -C'est 'pour

se perfectionner dans la culture maraî-

chère qu'il s'en fut passer plusieurs -mois
en Allemagne. Parti de Nîmes républicain,
ait retour, socialiste.

Dès lors, la propagande est, dans sa vie,
la grande affaire. Il adh ère pour commen-
cer à la Jeunesse socialiste dont ïl devient
un des conférenciers ordinaires il entre

ensuite à la section nîmoise qui fait bien.
tôtyde lui son-

secrétaire (1910) il admi-
nistre le Combat, social, dont il est, dans
le, .même t.emps, l'un dès rédacteurs .atti-
trés. En 1911, ;iZ- est nommé set-rêtdire-àd-

joint, de la Fédération du Gard: Elu con-
seiller municipal de_ Nîmes en mai 1912
réélu l'année suivante, les précédentes
élections ayant été frappées d'annulation,
il se voit attribuer, au sein de la nouvelle

municipalité socialiste, les fonction.s d'àd*

joint pour l'instruction, publique.

C'est lu que les sections du
Vigerh qui

Pavaient va à l'œuvre l'an passé comme.
candidat au Conseil général, vinrent le-
chercher pour jaire de lui lenr candidat
à la députation, II se rendit d leur appel
et, après une campagne: d'une entière

loyauté socialiste, U .fut élu, au tour de

ballottage, bénéficiant, du .retrait de la
candidature radicale.

Et -main tenant,, par les campagnes du Vi-

gan, le jardinier Bernard va continuer sa

propagande.
En vérité, je .vous le dis,, il

n'a fait que changer de jardin

Poyr!atlliàl!ieSp(iicalisie1'
Parlant de l'emprunt et de la publi-

cité au'en ont faite, moyennant finan-

ces, la njupart des joernaux, la Ba-

taille Syndicaliste écrit

De l'Action Française à Vtiuma.nitê; en. pas-
sant par les 'quotidiens- -incolores, c'est un
touchant. accord devant ïa sainte galette,

La Bataille Syndicaliste voudraiÊ-elIe

nous dire quand elle a vu passer dans

nos colonnes la publicité de 4'emprunt ?2

Et si elle ne l'a pas "vue, voudrait-elle

bien rectifier son affirmation?

L

Une Femme
'' .:V."'••tlRE'. :'• f';

'^y'yil^n--M^ti-
“

-SU»FILSSÉfîAIT-llCOMPLIÛE?

Le1 ménage.: Perrin, 'composé des d«Kpr
époux ,et de leur fils,, hab,i:tait,depiîis un aïi
environ au cinquième étage d!un 'iàirnèublb
sis,; 8. boulevai-d1; de "Courceii.es, ua: petit-
logement. Pendant q!ue Mme Perr'ra 'va-
quait aux soins du ménageries deux hom-
ntes s'en1 allaient au travail* le fils dans
un salon de ..coiffure .du quartier, de ,1a

Plaine-Monceau,: le père au domicile' de :1a#s:!
ciifi'nts: nombreux. > -s"

*La clientèfe de M. Perrin était," en fort.
grarrdQ partie, féminine 'le hasard ^voulut'
que te-, coiffeur plût à une dame. dont ilv

eut l'occasion, i'à plusieurs' reprises, do:
faire ta chevelure. et 'd'es relations suivies
s étabh rent entre le coiftéur et sa. cliente.
Une -coïncidence fit -qu'un jour le coupïo
fut rancontré par Mme Perrin. De là, scè-
nes de jalousie, explications orageuses,
aveux, repentir. et pardon..

A'1;
condition, cependant,' de'ne pas re-

commencer I exigea ;Mme Perrin. Son

époux; promit.. C'est, à peine sî, 'dé temps

en temps/ il prenait 'îaUibérté, le soir, d'al-
ter voir, quelques clientes mais entro

.temps, la clientèle, augmentait et bientôt'

ftf..Peçrin sa trouva obàigé.de sortir, de
nouveau, tous Les soirs.

AvaHi-hier,soir,- .Mme Perric, qui1- etmp-

rnençaiï a 'douter de la Diwnesss d^Jidéiiié
as. son époux, manifesta le, désir de l'aç-
OQmpagner. Une cliente, le dimanche soir^:
Hum !• Une discussion s'éjleva car le c«i|i:
feur, Voulut sortir tout seul.i A neuf heures,
H .put enfin partir.

Trois détonations

I Vers minuit et demi, M. iPerrin rentra-
U se prépara:», à pénétrer dtins ïa. chambra
a. coucher. quand, derrière 'îui,- trois coups

de feu furent tirés à'.bout, portan;

•I^e coiffeur poussa, un eri et put m&m'c
appeler; au

secoure, quoique sfrièvemeni
atteint -à la tête. A ce ipomkn'âà, dit-on,
son fils se

'serait .précipité'. /sut le bîéssë,
dont il .aurait étouffé tes'cçis en lui pla-
çant les mains' sur la bouche- C'est .'dans
cette position du

moins qu'ils fut trouvé. par
les

.agents xjue Mrne Perrixi, .'sû'rôant de mu

afiolement> -venait d'appel en..

BiX; minutes- plus tard, la ruèrent: le îiû `-

étaient -emmenés' au poste/, de -S.àiiit-Phi-

lippe-duiRoule,: et Perrin dirigé sur ï'hô-

pitàl Beaujon. Un-e balle, lui a-fait saujer
i'.œil gauche, une autre -lui :? a pénétré: dans
"oreille.

jll'- ëut-:assee de forces cependant pour -ra-
-oènt-8r la'scèh-e du drame. ,J

NaturellemeDt, le fils dé la victime. Jeaù
Pe'rtin, nie- avoir participé 'au drajùé; Jna.-

tinçt,'iyerneiitr il..a- essaye .seàfenif^^eijà-:
i,,piôeEeri,sQj3:!pèiï;dâ;eriir;,et ^âÔipp^aiSaSÎ-

`

^attention, de;toU3 lea voi3ms"à cette heurs
tardive.'

m~6" o~ ,dd~ ri~f"~`

Wm PROSHAfflFÉUÏLLETOÎÎ

Éfttçe une œume de fiction et d*,ima-

gination que ,

fleurette
Le nouveau roman éSB&L

Emile POUGEf Ê
que oa publier g

L» " H:U:!VI A N I TÊ É

? N^on ! Ce n'est: pas une œuvre de f-iï-~
liojn, et d'imagination.

Nqn l car Içs personnages q^l Icu-

luenL dans FLEURETTE ne sont -pan

forcés, pou?, les besoins des intrigues

qui ss" y déroulent.
Non t car Usant vécu. ils ord vi-

bré. comme Us vivent et vibrent daûs

--Pierrette
inte7lséméttl t r

*èLMJ^r «SLJg» 'fVLjm; '*ÊL*<

MdiiRTS POPOLAiRIS

AOJEDDEPAOME

M. Eugène d'îiarcourt sera entendu

aujourd'hui par les membrei dis

groupe parlemeretair» de l'Art

Le groupe parlementaire- de l'art a cils
à/ordrë du Jour de sa réunion d'aujour-
d'hui la question des coiKperts populaire;:
au. Jeu de Paume. Rappelons l'affaire ça,

quelques, mots..

M. Eugène d'Hareourt demaiMe à ï'Ettî

de: lui céder à .bpiV la salie du ,ïeu de

Paumé, aux Tuileries. D s'engage à l'am'é»'

nager en .salle de conqerts' 'L& bai! serait

consenti pour 46 .ans. fîassé ce, terme, la
salle, aménagée,, adaptée, ! transformée, re-
viendrait à l'Etat.

T-out le monde rend hommage à la coErï-

pétence de M.- Exigène d'.Harcoart.: Must
cien, qui n'aime pa* moins Ses œuvres du

temps présent que qelfe du tennpts passé-
homme convaincQ. qfre ia, mwsjqua, m«-

derne a .besoin, pouiî se développer. d'uS:

public: populaire,, d'tuQ public simple et sih-

cère, que, le snobisme n'a pas g&lé, et qcl

vient, au concert pp«T: écouter organisai; ''

teur qui aura toute -Ua confiance des gss?-
cutants et des auteurs chef d'arehestr?
qui a fait ses preuves à î'ancieiîïRe ;salJ»V

d'Harconrt, M. Eugèpe d'Harroftrt est

î'hoinme le plus capable de doter Paris:/
de la -salle de:, 'concerte -sj'inphanîques q?sî :
lui manque. ' " *v>

..Concerts sy m phro niques pépïilavPs,i.i8MSë;-i'
400.:placesii.à:îifraac'; 2C0 places a 1 te-501'
:400- places à 2, francs :' FÔy-- -places- -à»!

2 îr. 50 à S.fr. 50 tes- autres à- 4' et-S-,

francs toutes étant places assises.

Le projet, combattu' f>a.r, -quelques p<îp.
sonne3, a fait l'objet. cJ'wne pétition, ëù1
bas'de laquelle s'aiigHient, à ce jour. envi-
ron 10,000 'si tinafares.

-0 a -soulevé dés. objteetâons, Les'-UK-îi
émises "de ta meiiteïire 'îpr.dQ1 mondes pak-
des peraonnalitéa. avisas., mais :m,par:,i,?.--
les..ont k,qu xië '!iî. 'aiipircoKrt ies.'réîî1.




